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Les journées de protestation des maçons, du 9 au 
11 novembre, pourraient être un avant-goût de ce qui 
attend les milieux économiques et la nouvelle majorité 
de droite du parlement avec la mise en œuvre de l’article 
«contre l’immigration de masse». Face à l’inefficacité 
des mesures contre la sous-enchère salariale et au dur-
cissement de la droite opposée aux mesures d’accom-
pagnement, la base syndicale est de moins en moins 
prête à soutenir la voie bilatérale avec l’UE.

Même si, avec le président Paul Rechsteiner et le secré-
taire général Daniel Lampart, la direction de l’Union 
syndicale suisse réussit encore à défendre l’importance 
des accords bilatéraux pour les salariés suisses, la base 
commence à grogner. L’assemblée des délégués de l’USS, 
vendredi à Berne, consacrée aux conditions d’applica-
tion de l’article 121a «contre l’immigration de masse», 
a en effet permis de prendre la mesure du décalage.

«Le prochain vote européen sera un échec»
«Une grande partie des syndiqués croit désormais 

qu’il vaut mieux pour eux protéger les frontières que 
de tenter protéger leurs conditions salariales. S’il n’y a 
pas une forte action syndicale, le prochain vote euro-
péen sera un échec», a résumé le Genevois Alessandro 
Pelizzari. Malgré les mesures d’accompagnement 
contre le dumping ou la disposition pour la responsa-
bilité solidaire dans la chaîne des sous-traitants, «la 
sous-enchère, sur les chantiers des CFF, de Migros ou 
de Roche, est devenue la norme», s’est indignée la Zuri-
choise Christa Suter.

Au Tessin, où l’on a renoncé à convaincre la base de 
soutenir les accords bilatéraux, on reproche à la direc-
tion de l’USS de revendiquer toute une série de garanties 
dans la législation, mais sans réels moyens de pression. 
Pour Graziano Pestoni, l’USS ne doit soutenir une mise 
en œuvre de l’article 121a conforme à l’accord sur la libre 
circulation qu’en échange de vraies mesures anti-dum-
ping. La base est d’autant plus remontée que la Confé-
dération serait prête à autoriser les entreprises à payer 
des salaires plus bas que les salaires usuels selon le lieu 
d’origine des travailleurs. n

Fernand Cuche: «Les Verts ne sont pas 
une lubie, ils sont une nécessité»

CÉLINE ZÜND

Figure de l’écologie politique, 
Fernand Cuche, 69 ans, n’a jamais 
quitté sa petite maison de bois, 
perchée sur le flanc du Jura, 
au-dessus de Lignières (NE). Agri-
culteur bio, il a suivi la campagne 
politique avec l’intérêt distancé des 
anciens élus. Ce samedi, les Verts 
et les Vert’libéraux se réuniront en 
assemblée, chacun de 
leur côté, pour analyser la 
défaite électorale de cet 
automne (–4 sièges pour 
les Verts, –5 pour les 
Vert’libéraux). A la veille du bilan, 
Fernand Cuche fait part de ses 
inquiétudes et de ses espoirs.

Comment expliquez-vous le recul des 
Verts? L’inquiétude face à une éco-
nomie fragilisée et aux phéno-
mènes migratoires fait passer 
l’écologie au second plan. La popu-
lation craint pour son emploi, ses 
revenus. L’écologie n’est acceptée 
que dans les périodes de beau 
temps. Dès que le ciel s’assombrit, 
on ne veut plus voir les Verts à 
Berne. En politique, quand vous 
avez une longueur d’avance, vous 
vous heurtez au déni. Les Verts ont 
cette capacité à mettre le doigt sur 
ce qu’on ne veut pas voir. Ils doivent 
continuer à jouer ce rôle d’aiguillon 
malgré les difficultés.

Quelle est leur responsabilité dans 
leurs mauvais résultats? Les Verts 
ont fait ce qu’ils pouvaient, compte 
tenu de leurs moyens. Ils étaient 
là où on les attendait, avec l’initia-
tive pour une économie verte, par 
exemple. C’est un domaine où ils 
ne vont pas volontiers, pourtant ils 
ont réussi à formuler une propo-
sition pour une économie plus 
écologique.

Le fait que d’autres partis s’occupent 
aussi d’écologie nuit-il aux Verts? Si 
j’avais la certitude que tous les 
p a r t i s  ava i e nt  a c qu i s  u n e 
conscience écologique forte et 
durable, alors je dirais: «OK, nous 
pouvons disparaître.» Mais c’est 
loin d’être le cas. L’UDC, premier 
parti de Suisse, ne parle absolu-
ment pas d’écologie. Les Verts ne 
sont pas une lubie, ils sont une 
nécessité. Ils doivent dire qu’on n’a 
pas le choix.

Comment peuvent-ils mieux faire 
passer leur message? Le défi des 
écologistes pour les quatre pro-
chaines années consistera à dire 
et redire: ce que nous faisons pour 
l’écologie, nous le faisons pour les 
hommes et pas pour la nature. La 
planète s’en sortira, pas nous. Le 
deuxième message est plus difficile 
à faire passer: comment rester 
heureux en consommant mieux, 
sans avoir l’impression de perdre 
quelque chose.  J ’ai  quatre 
petits-enfants. Je souhaite leur 
léguer des terres fertiles.

Les Verts souffrent d’une image res-
trictive… C’est toute la difficulté: 
prôner un modèle de société où l’on 

consacre plus de temps à 
contempler qu’à consom-
mer, cela ne passe pas. A 
quelques exceptions près, 
le système économique 

actuel n’offre pas la possibilité de 
consommer moins. S’il n’y a plus 
de croissance, on vacille. Or une 
société qui impose un seul modèle 
de vie – trouver du travail et être 
compétitif – n’est pas saine. Notre 
addiction à la consommation est 
aussi dangereuse que celle liée au 
tabac et à l’alcool. L’enjeu pour les 
Verts est de faire comprendre que 
la vie est meilleure et plus riche si 
nous apprenons à renoncer de 
temps en temps. Cela passe aussi 
par un éveil philosophique, porté 
hors des instances représentatives 
par des mouvements associatifs.

Le discours des Verts peut-il être 
plus positif ? En montrant par 
exemple comment les nouvelles 
technologies peuvent servir l’écolo-
gie? C’est précisément l’objectif 
visé par l’initiative pour une éco-
nomie verte. L’innovation peut 
aussi servir à concevoir des tech-
nologies favorables à l’écologie. 
J’ai été sollicité pour développer 
un outil de désherbage méca-
nique: je serais ravi qu’une telle 
invention permette de réduire les 
2000 tonnes de pesticides déver-
sées chaque année par l’agricul-
ture dans la nature.

Pensez-vous que Verts et Vert’libé-
raux doivent s’allier davantage? Sur 
les questions énergétiques, ils 
sont sur la même longueur d’onde. 
Je souhaite que les deux partis 
puissent travailler ensemble, ce 
serait une économie d’énergie.

Mais les Vert’libéraux considèrent les 
Verts comme trop à gauche et pré-
fèrent se tourner vers le centre… 
Non, nous ne sommes pas trop à 
gauche. Dans un monde qui peut 
être d’une grande violence à l’égard 
des plus faibles, je nomme mon 
combat humaniste. Je n’ai rien 
contre l’idée que l’entrepreneur 
gagne plus que l’ouvrier. Mais cet 
ouvrier doit être bien payé. C’est 
d’ailleurs à l’avantage du patron: s’il 
gagne bien, on peut lui demander 
davantage.

Qu’est-ce qui vous différencie des 
socialistes? Il n’y a pas de diffé-
rence de fond, à Berne, du moins. 
Dans les cantons, c’est différent: 
les Verts jouent encore le rôle 
d’aiguillon face à des partis de 

gauche qui se soucient trop peu 
d’écologie.

Les Verts ont-ils suffisamment parlé 
de ce qui préoccupe les électeurs, 
l’économie et l’immigration? Les 
élus ne doivent jamais perdre de 
vue qu’on ne peut transformer les 
modes de vie sans qu’un minimum 
de droits ne soient acquis. On ne 
peut demander à des personnes 
fragilisées de se préoccuper d’éco-
logie. La cohésion sociale doit être 
une priorité, pour les Verts aussi. 
Au sujet de l’immigration, la 
gauche ne sait pas répondre aux 
arguments de l’UDC. J’attends des 
Verts qu’ils admettent que la 
migration pose des problèmes, ne 
serait-ce qu’en termes d’aména-
gement du territoire ou de loge-
ment. Cela ne veut pas dire qu’on 
ne veut pas des populations qui 
arrivent. Mais les citoyens n’ac-
ceptent pas le discours moral, il 
faut trouver autre chose. Au fond, 
je ne crois pas que les Suisses sont 
si opposés à l’étranger que ce 
qu’on dit. n

Fernand Cuche a suivi la campagne avec l’intérêt distancé des anciens élus.  
(THIERRY PORCHET/IMAGE21.CH)

ÉCOLOGIE POLITIQUE �Figure 
écologiste, l’ancien élu fait part 
de son inquiétude face à la 
débâcle des Verts aux élections 
fédérales et de ses espoirs de voir 
se réaliser un «éveil citoyen pour 
l’écologie»

USS: grogne contre 
la sous-enchère
SUISSE-EUROPE �Alors que l’Union syndicale suisse 
réaffirme son soutien aux relations bilatérales, la 
base dénonce l’inefficacité des mesures contre la 
sous-enchère salariale
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Secrétaire général 
de l’Union  
des producteurs 
suisses. 

1989-1999 
Député  
au Grand Conseil 
neuchâtelois.

1999 
Elu au Conseil 
national.  
Réélu en 2003.

2005-2009 
Conseiller d’Etat 
neuchâtelois.
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Mauro Poggia s’en prend à certains élus fédéraux en 
les accusant d’être à la botte des assureurs maladie. 
«La culture du compromis a sombré dans la compro-
mission», affirme-t-il vendredi sur son blog hébergé 
sur le site de la Tribune de Genève. Il lâche aussi le terme 
de «corruption» dans le titre de ce billet. L’élu MCG 
s’en prend notamment au conseiller national Jürg Stahl 
(UDC/ZH) et à huit membres de la Commission de la 
santé du Conseil des Etats, parmi lesquels l’UDC Heinz 
Brand, candidat au Conseil fédéral. n ATS/LT 

SANTÉ �Le conseiller d’Etat genevois accuse des 
parlementaires fédéraux d’être à la botte des assu-
reurs maladie

Mauro Poggia, 
blogueur virulent 

«Ce que nous 
faisons pour 
l’écologie, nous  
le faisons pour  
les hommes, pas 
pour la nature»
FERNAND CUCHE
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PUBLICITÉ Naissance

Nous avons le grand bonheur 
d’annoncer la naissance de

Laura
le 4 novembre 2015 à 15h50

Palacios Gérald
Waters Katie

Les annonces de naissance, avec photos des bébés,
sont disponibles sur le site www.grangettes.ch


